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S'JR L'EVOLUTION MORPHOLOGIQUE DE 
L'ANCIEN DELTA DU PO 

MA RIO ÜRTOLANI - NEREO ALFIERI 

Un memoire sur ce probleme, recemment publie par 
M. le Dr. HANSJÖRG DoNGUS, pose sur des bases ra­
dicalement differentes des bases traditionnelles, l'inter­
pretation morphologique de l'arc lagunaire et sub­
lagunaire du Haut Adriatique (DoNGUS, 1963). 
L'interpretation courante resulte des etudes historiques 
et geographiques de plusieurs generations de savants, 
clont la valeur et le serieux sont indiscutables: FRrzzr, 
LOMBARDTNI, MARINELLI, GAMBI, LEHMANN, parmi !es 
plus eminents. Sclon ces auteurs unc phase lagunaire 
aurait precede, a l'epoque protohistorique et histori­
que, un cycle de remplissement alluvional des depres­
sions lagunaires et palustres, coupees de la mer par 
un lido de dunes sablonneuses, et separees entre elles 
par des berges fluviatiles(« dossi ») en direction perpen­
diculaire au lido. Toutes !es recherches locales les plus 
remarquables, conduites par secteurs particuliers, 
etaient parvenues a des resultats substantiellement 
concordan ts. 

Les traits generaux de la plaine 

M. le Dr. DoNGUS debute dans ce gros probleme par 
des questions preliminaires tres generales en resumant, 
d'un coup d'ceil sommaire, les caracteristiques mor­
phologiques de la plaine emilienne, romagnole, pole­
senne et venitienne (Die Großformen). Ici l'auteur 
a la possibilite de discuter certaines questions relatives 
au terrassement subapenninique du Quaternaire an­
cien. Selon M. DoNGus !es cones alluvionaux plisto­
ceniques composes de materiaux grossiers, se submer­
geraient, a peu pres entre les isohypses de 50-30 metres, 
au matelas des alluvions minces et recentes qui s'eta­
lent dans la plaine ouverte. Nous nous permettons 
d'observer que, meme sans l'implicite recours a l'inter­
vention de phenomenes transgressifs, on peut expli­
quer la nature differente des alluvions avec la simple 
rupture de pente des cours d'eau a la base du relief: 
l'energie de transport de l'eau opere selectivement sur 
!es materiaux, en deposant !es alluvions !es plus lourdes 
en amont, les argiles et les sables en aval. D'autre 
part la submersion presumee des cones SOUS !es allu­
vions minces recentes, s'accorderait mal avec l'eleve­
ment postpliocenique du Subapennin et avec la con­
sequente depression du niveau marin de base (LIPPA­
R!NT, 1935, p. 81). Il est utile aussi de noter que la 
mediocrite de la glaciation quaternaire de l'Apennin 
ne pouvaic en aucune maniere predisposer le develop­
pemenc d'un systeme complexe de cones alluvionaux, 
comparable au plateau qui se deroule au rebord me­
ridional des Alpes ( «pianura alta» bibule). 

La discussion sur l'age des cones qui s'etalent au 
debouche dans la plaine des vallees appenniniques, 
n'interesse pas directement le theme qui nous occupe. 
Toutefois M. DoNGUS releve opportunement que 
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quelques berges fluviatiles s'etendant en direction du 
Po, au dessous des hysoipses de 25 et de 20 metres, 
sont d'origine medievale, en documentant SOil obser­
vation sur le resume d'une these de doctorat (BELL!', 
1942) conduite a !'Institut de Geographie de l'Uni­
versite de Bologne, sous la direccion du Prof. A. R. 
ToNIOLO. 11 ne resulte pas, au contraire, que des em­
preintes de la centuriation romaine aient ete en par­
tie effacees et submergees par la formation de ces ber­
ges (DoNGus, 1963, p. 207); typique en est la cen­
turiation de Cesena, qui reste intacte, et celle de 
Rimini qui est derangee mais pas certainement op­
primee (MANSUELLI, 1948, p. 55; 1943, p. 3 et suivan­
tes). La centuriation s'arrhe effectivement dans Ja 
bande de Ja plaine contenue entre 18 et 10 metres 
comme pour indiquer l'intervention de conditions 
defavorabJes aux travaux agricoles sur Ja surface a 
val, qui devait etre de nature sub-palustre ou palustre. 

La discussion sur les Jagunes (Die Lagunenfrage) est 
sans doute bien plus serieusement engageante car ici 
rnorphologie, archeologie et histoire se croisent entre 
eil es. 

Le probleme des lagunes 

M. DoNGUS, en tra1yant Je « Stand der Diskussion », 
reconna1t sans reserve que dans Ja volumineuse litte­
rature sur ce sujet prevaut effeccivement l'interpreta­
tion morphologique contraire a sa these ( qui est la 
these de Ja transgression marine) et il ajoute: ,,Nahezu 
alle Autoren stützen ihre Aussagen über die früh­
geschichtlichen und römerzeitlichen Verhältnisse im 
Po-Delta auf antike Quellen. Diese lassen sich zeitlich 
zu drei Gruppen ordnen". 

Apres une premisse si perernptoire il fallait s'atten­
dre a un examen critique des sources, non seulement 
pour demontrer comment et pourquoi, depuis trois 
siedes au moins, tant de savants (philologues, histo­
riographes, archeologues, geographes et hydrauliques) 
0nt commis les rnemes fautes d'exegese, mais surtout 
en consideration de la valeur exceptionnelle que les 
sources litteraires anciennes prennent dans ce cas par­
ticulier. En effet, a ce paysage cotier, les auteurs grecs 
et romains ont porte leur attention pendant une dizaine 
de siedes, depuis HECATEE au v· siede avant J. c., 
jusqu'a CASS!ODORE au VI° siede apres J. C. Quel­
ques-uns d'entre eux etaient nes en Italie septentrio­
nale (TITE-LIVE et PLINE L' ANCIEN), d'autres s'y 
etaient rendus ou y avaient demeure plus ou moins 
longuement (POLYBE, MARTIAL, SmorNE APOLLINAIRE, 
CASSIODORE, JüRDANES, PROCOPE), d'autres enfin 
(comme STRABON) avaient consacree a la lagune de 
l'Adriatique superieure une etude ample et detaillee. 

Tres rarement pour la geographie ancienne nous 
avons eu a notre disposition des documents litteraires si 
nombreux et si dignes de consideration. 

M. DoNGus, au contraire, reduit l'examen tout 
entier a la page 211 uniquement! 11 s'agit d'un excursus 
tres superficiel et meme lacuneux, de fa1yon que son 
arbitraire subdivision des sources en trois parties n'est 
pas valable meme aux effets pratiques: moins encore 
pour !es effets demonstratifs, car la plupart des ob­
jections et des reserves de DoNGUS n'appartiennent ni 
a la critique du texte ni a la critique historique. 

L' Auteur admet que seulement !es ecrivains du v• 
et VI° siecle apres J. C. offrent a l'egard des marecages 
- pour la premiere fois - ,,klare Aussagen, die keinen 
Deutungsspielraum zulassen". En effet, s'il niait ceci, 
il nierait l'evidence meme, car les auteurs firent re­
marquer d'une fa1yon precise Jes caracteres lagunaires 
du paysage de Ravenne, jusqu'a Ja determination des 
details topographiques. Entre autre, nous pouvons 
conna1tre Ja difficulte d'ensevelir !es morts dans le 
terrain sec:« sepulti natant », ecrit SmorNE (Ep., I, 8, 2). 
De meme on connatt Ja vastite des lagunes a l'Ouest 
de Ravenne, vivifiees par le flux periodique: la mer 
pouvait remonter la terre ferme sur un parcours d'une 
journee de marche d'un homme fort (PROCOPE, B. G., 
V, 1, 19); et le phenomene (ib., V, 1, 22) se verifiait 
sur tout le Jittoral jusqu'a Aquileia. 

Cependant chez tous ces auteurs il n'y a aucune 
allusion a une transformation recente et rapide de ce 
meme paysage, qui (selon DoNGUS) precisement aux 
siecles immediatement precedents aurait passe d'un 
« facies » terrestre a un « facies » lagunaire. De plus 
quelques-unes de leur observations affirment l'iden­
tite morphologique avec les siedes precedents. En 
effet SrooINE (Ep., I, 8, 3) ecrit a propos de Ra venne: 
« civitas ... quae facilius territorium potuit habere 
quam terram », ou « potuit » se rapporte certainement 
au passe; et c'est Ja une observation parfaitement histo­
rique, puisque Ravenne n'eut meme pas un veritable 
« territorium » (MANSUELLI<, 1950, p. 260). 11 y a 
ensuite JoRDANES (Geth., XXIX, 151) qui denonce 
une evolution diametralement opposee a celle soutenue 
par DoNGUS, parce que le port de Classe - deja dans 
toute son activite au temps d' Auguste - etaic compJe­
tement enterre VI0 siecle: « quod aliquando portus 
fuerit, spatiosissimos hortos ostendit arboribus plenus: 
verum de quibus non pendeant vela, sed poma » (v. 
Convegno per lo studio delta zona archeologica di 
Classe, 1961 et 1962). 

La verification de ces evidentes considerations est 
obtenue facilement par la description de Ravenne 
faite par STRABON (V, 1, 7, C 213) a l'epoque de Ti­
bere: Ravenne representait alors la plus grande ville 
au milieu des Jagunes adriatiques, « entierement bhie 
cn bois et traversee par des cours d'eau, pourvue de 
ponts et de bateaux pour les passages. La ville re1yoit une 
assez grande quantite d'eau de mer par le flux de la 
maree, si bien que l'air malsain est purifie, car toutes 
les eaux troubles sont lavees soit par l'eau de la mer soit 
par celle des fleuves. Pour cette raison le pays est con­
sidere si salubre que les empereurs decident d'y elever 
et exercer les gladiateurs ». (On doit remarquer que la 
Venise actuelle n'a pas de conditions de salubrite dif­
ferentes). 

Eh bien, que die DoNGUS a l'egard de la Ravenne de 
STRABON? Nous reportons son passage parce qu'il est 
typique de sa fa1yon d'argumenter: ,,Denn STRABON 
beschreibt etwa gleichzeitig Ravenna, das in jener Zeit 
aus Holz gebaut war und eine so gesunde Luft hatte, 
daß hier deswegen eine Gladiatorenschule eingerichtet 
wurde (V, 1, 7). Von Sümpfen oder Lagunen, in denen 
Malariamücken auftreten mußten, ist nicht die Rede." 
L'auteur renverse clone les affirmations de STRABON 
par une pseudo-critique qui semble ignorer avant tout 
la difference existant entre une lagune vivante (et sa-
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lubre) et une lagune fermee (et favorable a la naissance 
des Foyers de fievres des marais). Cette difference etait 
si bien connue par les anciens que VITRUVE (De arch. 
I, 4, 11) dans un long essai - ignore par DoNGus - en­
scigne avec une precision tecnique le systeme pour 
obtenir la « salubritas » dans les regions lagunaires: en 
faisant des excavations ( « fossis ductis ») sur le lido, 
l'eau se dirige vers la mer et a son tour la mer 
penetre dans !es lagunes et « non patitur bestiarum pa­
lustrium genera ibi nasci ». Enfin il precise topographi­
quement: « Exemplar autem huius rei Gallicae paludes 
possunt esse quae circumcingunt Altinum, Ravennam, 
Aquileiam. » 

A l'epoque d'Auguste non seulement Ravenne, mais 
tout l'arc nord-occidental de l'Adriatiqueetaitdoncdans 
un etat si typiquement lagunaire, qu'on le citait comme 
exemple des interventions d'assainissement. II existe 
aussi pour ce secteur le parallelisme avec STRABON, le­
quel affi rme que la plus grande partie des vil les cotieres 
de l'Emilie sont entourees de lagunes vivantes (V, 1, 7, 
C 214: IlEpuixov-r,n Totc; EAECJLV WCJ'T:E xotl XAU�Ecr,'l-cr.t) 
et que toute la zone du littoral des Venetes est, eile 
aussi, pleine de marais salants (V, 1, 5, C 212: 
Atµvo&cr.ACXH1)c; ylvEi:cr.t µEcrT6V) sujet au flux et au reflux 
(i:cic; TE cxµTTWTEtc; xcr.l T<Xc; rr),1)µµuprncr.c;). 

Voila clone les connaissances specifiques et concor­
dantes de quelques auteurs sur un paysage qui leur est 
contemporain: ils ecrivent beaucoup de siedes avant le 
v� -VIe siede apres J. C., epoque pour laquel le M.DoN­
GUS est dispose a admettre un temoignage certain des 
lagunes, tandis que la concordance entre les ecrivains 
des deux epoques est bien evidente. Et il n'existe meme 
pas de divergence avec l 'epoque preromaine, selon la 
description du paysage de Padoue que nous a donnee 
T!TE LIVE (X, 2). 

Toutefois DoNGUS n'ignore pas quel obstade peut 
representer pour SOil « hypothese de travail » l'affirma­
tion plinienne (PLINE, N. h., III, 16, 120) des« Atria­
norum paludes quae Septem Maria appel lantur » et 
cel le de ['Itinerarium Antonini (126, 5-6), Oll l 'entier 
parcours de la navigation dans la lagune (cfr. HERO­
DIEN, VII, 6, 5: Ttxc; TE Alµvcr.c; xcr.l ,:,x TEVCXY'I)) de 
Ravenne a Altino est dite « des Sept Mers ». 

Quant a la « fossa » creusee par les Etrusques pour 
decharger les eaux trop riches du « Sagis » dans Ja la­
gune d'Adria, nous refusons, en accord avec M. DoN­
Gus, la pretention d'une fonction de dessechement des 
marecages: a notre avis, il s'agit d'un canal d'ecoule­
ment, qui reliait aussi par voie d'eau Spina avec Adria. 
1fais, apres cela, le temoignage des « Atrianorum pa­
ludes » garde sa valeur historique tout entiere, soit a 
l 'epoque etrusque, soit pendant l'epoque romaine. 

D'autre part, leur nature est precisee d'une fa�on 
indiscutable par un historien du IIIe siede apres J. C., 
HERODlEN (VIII, 7, 1), qui parle des depressions (TIX 
nvciy1J), lesquel les remplies par le fleuve Eridan et par 
les marais environnants ((mo . . . Twv rtEptxEtµivwv 
EAWV), se deversent dans Ja mer a travers sept bou­
ches. Peut-etre DoNGUS ne connah-il pas cettc 
source: il aurait egalement pu apprendre que la deno­
mination des Sept Mers etait de nature populaire (T'/i 
cpwv'/i Xcr.AOÜCJLV o[ e:mxwptot). 

Mais nous retenons qu'il est peut-etre inutile de con­
tinuer a presenter des textes anciens: leur exegese a 

conduit les savants a la reconstruction - sur une ligne 
de base - d'un grand marecage, Oll la plu part des fleuves 
padano-venitiens melangerent leurs eaux avec cel les 
du Po, tout comme les anciens ignorerent une bouche 
autonome meme pour l'Adige (cfr. apres tous les autres, 
SERVJUS, ad Aen., IX, 676: « Athesis . . . in Padum 
cadens » ). 

M. DONGUS plutot que considerer le bien-fonde de 
ces etudes, semble avoir seulement suivi la suggestion 
de son hypothese de travail , laquel le est devenue une 
sorte . de lit de Procruste pour !es auteurs grecs et 
roma111s. 

Quelque superficiel le et malavisee que puisse ap­
parahre l'interpretation des sources, celle-ci appartient 
toutefois a un domaine, philologique et historique, OLi 
les geographes difficilement peuvent proceder avec 
si'.lrete de jugement. C'est pourquoi nous croyons neces­
saire de reexaminer tous !es elements geologiques et mor­
phologiques - sans doute plus probants en siege geo­
graphique - que M. DoNGUS appel le en faveur d'un 
presume elevement olocenique du niveau marin, avec 
consequente transgression; cette these s'oppose a Ja 
rcconstruction morphologique de l'ancien delta du Po, 
que nous avons proposee comme resultat d'une tres 
longue familiarite avec Je pays et son histoire, et apres 
plus de dix ans consecutifs de recherches sur place 
(ORTOLAN! 1950 et 1956; ALFIERr 1960). 

L'analyse de M. DoNGus procede par secteurs dis­
tincts et envisage successivement: la lagune de Grado, 
Ja lagune eradeenne, Venise et la lagune venitienne, la 
rcgion deprimee de Chioggia-Cavarzere-Adria, !es val li 
di Comacchio, !es depressions de Ravenne. Naturel­
lL·ment, pour parvenir a des condusions revolution­
naires et determinantes dans un espace d'une si grande 
ampleur, et dans un probleme si serieux, sur lesquels se 
SOilt engagees plusieurs generations de savants, il aurait 
ete sans doute necessaire d'y occuper non seulement 
deux sommaires campagnes estivales de red1erche, com­
me temoigne M. DoNGUS, mais une entiere vie d'etude. 

Lagune de Venise. M. le Dr. DoNGUS, se fiant sur­
tout aux « decouvertes » d'un technicien de Venise, feu 
!'Ing. G. MARZEMIN, clont l'autorite est invoquee dix 
fois dans le texte du paragraphe Venedig und vene­
zianische Lagune, croit qu'a l'epoque romaine Ja lagune 
venitienne fut une plaine totalement emergee, une 
espece d'Eldorado riche en cultures et en moissons; 
meme sur Ja carte hors-texte qui edaircit les variations 
de Ja ligne de plage de l'arc littoral padano-venitien, 
M. DoNGUS indique sans hesitation notre lagune comme 
emergee in Vorgeschichte (Etrusk). II est au moins 
ctrange que M. DoNGus ne connaisse pas l'ouvrage 
principal et pour ainsi dire le chef d'reuvre de MARZE­
MIN (1937). Cet ouvrage, qui est l'expression typique 
d'un amateur de l'histoire locale, anime d'une passi011 
emouvante pour sa terre (l'Italie foisonne de ces histo­
riens), ne fut considere par la critique geographique 
en raison de l'inconsistance manifeste des arguments, 
tous fondes sur des « decouvertes » incertaines et incon­
trolables ou meme sur des interpretation douteuses Oll 
fausses. On pouvait esperer que o'ARRIGO, BRuSIN, 
fRANCESCHINI et CESSI, en siege technique, ard1eologi­
que, philologique et historique, en avaient rendu justice 
a suffisance. Cependant on est surpris que M. DoNGUS 
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ait imprudemment reexume cette source, en la plar;:ant 
meme au centre de son raisonnement. 

Les trois arguments sur lesquels se basent, selon 
MARZEMIN et selon son fauteur M. DoNGUS (1963, pp. 
213-214), le temoignage de l'ancien etat d'emersion de 
la lagune de Venise seraient : 

1) La decouverte accomplie par des ouvriers en 1842 
- et par consequent non contr&lee ni par MARZEMIN ni 
par d'autres specialistes - d'une mince couc he de 12-
15 cm contenant des racines et des souches de pin a la 
profondeur de 2,50 m sous le niveau de la mer: cette 
excavation aurait ete executee dans l'1le de St. Pietro di 
Castello. I I  est evident qu'une mince couc he locale de 
12-15 cm ne peut avoir une grande signification en 
particulier pour des observateurs peu experimentes; 
nous pourrions certainement « decouvrir » de petites 
couc hes de ce genre non seulement a Castello, mais 
aussi en beaucoup d'autres tles de la lagune venitienne. 
Le fait que des racines, des arbres et d'autres objets 
lourds s'enfoncent dans !es terrains alluvionaux vaseux 
et peu consistants de l'entier arc riverain du Haut 
Adriatique est perfaitement normal, et on peut le 
n:ncontrer partout. 

2) L'existence de ruines de l'ancien Matamauco 
(Malamocco) sur le fond de la mer, 3 km au !arge du 
lido actuel .  Qui a examine et etudie ces decombres en 
pleine mer? MARZEMIN n'etait pas archeologue ni 
meme historien, et ses interpretations personnelles et 
fantastiques ne sont absolument pas dignes de foi. Tout 
au plus il pourrait s'agir de restes d'c:euvres muraires 
venitiennes, transportees au !arge par le mouvement 
des vagues et la tra1nee sur le fond. 

3) L'analogie avec Grado, et l'action erosive actuelle 
sur les lidos. Pour se renseigner sur ce dernier argument 
M. DoNGUS pouvait avantageusement s'adresser non 
pas a l'lng. MARZEMIN, mais plut&t au geographe 
ÜLJNTO MARINELLI: Atlante dei tipi geografici, Nota­
zioni alla tavola 42, Lagune vive. II semble vraiment 
incroyable que M. DoNcus ait oublie cette source es­
sentielle, qui est de plus l'c:euvre fondamentale du plus 
grand geographe venitien et italien. Dans cet ouvrage 
M. DoNGUS pou vait bien rencontrer quelque profitable 
eclaircissement meme a propos de la double et celebre 
anse du Canalazzo, qu' une interpretation pittoresque, 
mais sans doute expeditive et superficielle, indique 
comme des meandres fluviatiles survecus. 

Avec trois arguments de la sorte on ne peut cer­
tainement pas renverser l'explication courante du 
processus evolutif normal des littoraux venitiens, ni con­
tredire le texte des sources historiques, anciennes et 
medievales, toutes concordantes devant une critique 
objective et adroite. 

Tout le monde connatt que les magistri aquarum de 
la republique de Venise, etant toujours preoccupes 
devant l'envasement de la lagune, eloignaient les bouches 
des fleuves, ce qui aurait ete inconcevable si la c&te 
avait ete ingressive, en phase de submersion (voir meme 
LEHMANN, 1963, p. 125). 

Valli di Ambrogio. Nous laissons l'examen du para­
graphe „Sümpfe von Chioggia - Cavarzere - Adria" ,  
n'ayant pu  contr&ler directement les vestiges archeolo­
giques citees au paragraphe susdit. Notre reserve est 

legitime non seulement a l'egard des erudits locaux, 
auxquels M. DoNGUS puise souvent des nouvelles de 
dccouvertes, mais aussi a l'egard de M. DoNGUS lui 
meme, qui - du moins pour les « valli » di Ambrogio 
- fait de grandes confusions. Par consequent nous 
dcvons corriger M. DoNGUS (1963, p. 215 et carte 
topographique : ,, Fundstellen")  a propos de certaines 
steles sepulcrales qu'il a nommees. En effet il s'agit 
d'une seule stele, celle de C. Trebius C. l. Anteros, 
effouillee dans le domaine Gualenga pres de Luibetta 
en 1904 (BoR'GATTI, 1906, pp. 60-61;  BARATTA, 1931, 
p. 70; F ANO, Consorzio, 1955, pp. 6-7 et non p. 5 !) 
Les autres steles funebres (,,Grabsteine") ,, in der Tenuta 
Piumana zwischen Canale Bianco und Canale Corlo -
Canale Seminiato" n'existent ni dans la bibliographie 
c itee par DoNGUS, ni dans la memoire des indigenes 
que nous avons consultes. II reste un mystere aussi au 
sujet des decouvertes qui auraient dß avoir lieu (juste­
ment „ein römisches Grabfeld" !) dans le „Zentralteil 
des Polders bei lolanda" (cfr. ,,Pundstel len" sur la 
carte topographique). BARATTA (1931, p. 71), cite par 
M. DoNGUS, ne dit rien a ce propos, ni a la p. 71, ni 
ailleurs dans cet article. La aussi notre recherche directe 
a eu des resultats completement negatifs. Nous ne pou­
vons pas mcme supposer que l 'auteur ait ete trompe 
par la susdite Stele de C. Trebius, qui fut transportee 
successi vement de Tresigallo (ot1 la vit BoRGATTI, 1906, 
pp. 60-61) a Iolanda di Savoia dans le jardin de l'ad­
ministration de la grande Bonificazione Ferrarese. En 
eHet depuis dix ans cette Stele se trouve au Musee 
lapidaire de Palais des Diamants a Ferrare. 

II est bien evident que M. DoNGUS a resume tres mal 
!es indications - archeologiquement deja tres generi­
ques - de ['Ing. FANO (Consorzio, cit.). Entre autre, 
„die wichtigsten Funde" pres du domaine de Piumana 
ont ete examines par un archeologue (NEGRIOLI, 1915, 
p. 156-157), et c'est la bien peu. De toute far;:on, soit 
ces objets (qui se trouvent maintenant a Ferrara, dans 
le Musee de Spina), soit !es autres effectivement decou­
verts dans la zone s'appuient sur !es levees fluviales ou 
bien sur leurs marges. 

La derniere partie du paragraphe traite longuement 
des questions historiques, qui interessent ce secteur 
seulement d'une far;:on indirecte. Depuis des siecles elles 
sont « sub iudice » et DoNGUS n'y apporte aucune con­
tribution critique. 

Valli di Comacchio. Ces « valli » qui presentement 
s'etalent au sud de l'ancien delta du P&, correspondent, 
du point de vue structural et morphologique, aux la­
gunes venitiennes qui s'etendent au nord. Meme pour le 
bassin de Comacchio M. le Dr. DoNGUS s'efforce de 
demontrer l' hypothese d'une presumee emersion qui 
aurait precede l'actuelle phase lagunaire. Le jeune sa­
vant parvient a ses conclusions a travers un raisonne­
ment plut&t complique. II prend comme points de 
rcpere !es c&tes les plus deprimees du plan dans la Valle 
Pcga recemment drainee (-1) et les tombeaux !es plus 
profonds de la necropole de Spina en cours d'excavation 
(-2 111 sous la surface du plan). En additionnant les 
deux chiffres extremes, ce qui est arbitraire, on parvient 
a 3 111 SOUS le niveau de la mer: quoique l'evaluation 
soit sans doute excessive, une depression du cordon 
littoral en consequence de l'entassement des materiaux 
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en preponderance sableux, est ici hors de discussion. 
Toutefois pour M. DoNGUS „Der Absenkungswert ist 
deshalb in Wirklichkeit wesentlich größer und beträgt, 
da die ganze Nehrung mit ertrank, in der spinetischen 
Zone zwischen Codigoro und Ravenna wahrscheinlich 
5 bis 6 m . . .  Weil die Lagune von Comacchio jedoch 
nirgends tiefer ist als drei Meter, kann sie, da i hre 
Basissedimente praetruskisches Alter besitzen, zur 
Etruskerzeit kaum bestanden haben." 

La methode qui conduit a des explications revolu­
tionnaires de si grande importance, n'est pas suf­
fisamment claire. Selon M. DoNGUS le profil normal 
dans l'aire d'excavation de la necropole spinetique 
rcvelerait donc une couche superficielle de vase 
sombre argileuse, riche en coquillages, de 20-40 cm 
d'epaisseur .  Au dessous se presente une couche de 
60-80 cm de sable jaune; inferieurement a cette couche 
se propagerait sur plusieurs metres un banc d'argiles 
sablonneuses et sables : ce banc porte les tombeaux de 
la necropole spinetique. Selon le contexte du morceau 
(DONGUS, 1963, p. 2 16) il resulte que l'auteur con­
sidere le banc etendu non seulement au dessous des 
fleches ( « dossi ») sur lesquelles sont ramasses et con­
centres !es tombeaux, mais aussi au dessous de l'entier 
bassin des « valli » de Comacchio, et peut-&tre m&me 
au dessous des « valli » d'Adria. Eh bien, il eut ete 
suffisant que DoNGUS eut examine les resultats des 
80 perforations accomplies par le Consortium general 
de bonification et regulierement espacees sur l 'entiere 
surface des « valli » de Comacchio, pour se convaincre 
de l 'equivoque dans laquelle il est tombe (Provvedito­
rato generale alle opere pubbliche per !'Emilia, 1958). Le 
banc continu d'argile et sable au dessous des « valli », 

en realite n'existe pas. Les so coupes en couleur revelent, 
avec la plus grande clarte, une extraordinaire variete 
de conditions d'une place a l'autre. En tout cas, aucune 
coupe ne montre la succession des couches decrite par 
M. DoNGUS : peut-etre cette particuliere succession a­
t-elle ete rencontree par l'auteur, pendant l'excavation 
d'un tombeau, le jour ou il visita la necropole. Mais 
l'aire de Ja necropoJe occupe une surface infime en 
comparaiso11 de l'ampleur du bassin, et dans la re­
cherche geomorphologique iJ est imprudent de faire des 
extrapolations. 

Confirmee J'existence assez frequente de boue ar­
gileuse fossilifere da11s Ja couche superieure du Fond 
lagunaire (en 56 perforations sur 80), cette couche 
s'appuie non pas sur le sable jaune, mais plutot sur la 
tourbe (e11 38 perforations sur 56), ou meme directe­
ment sur l 'argile. II faut observer que la tourbe est en 
prevalence dans le secteur occidental du bassin la­
gunaire du Mezzano, a l'ouest des anciens barrages de 
St. Longino et du Mantello : ce secteur-la a l'epoque 
des Este de Ferrare representait le receptacle des eaux 
douces s'ecoulant du Polesine de St. Giorgio et etait 
riche en vegetation palustre autour de laquelle se 
deposaient aussi des vases fluviatiles, en favorisant la 
Formation de quelque petite tle ou « dosso »,  meme a 
present existant. Seulement au dessous de la couche de 
tourbe ou d'argile 011 rencontre le sable - parfois fossi­
lifere - d'origine marine, sur plusieurs metres de pro­
fondeur. En consideration de ces premisses, il est clair 
que !es soi-disa11t « sedime11ts de base » d'age pre-

etrusque, n'existent pas, et que tout le raison11ement, 
sur lequel est fondee Ja reco11struction du Dr. DoNGus, 
tombe. 

II est utile de remarquer ici que les donnees memes 
de plus de 4000 tombes a Spina prouvent !es differen­
ces non seulement entre une dune et l'autre, mais aussi 
dans la stratigraphie des tombes d'un meme cordo11 
du11aire. Chaque fleche de l 'ancien littoral ( « dosso A, 
dosso B » etc., selo11 la denominatio11 c hoisie par !es 
archeologues fouilleurs de Valle Pega) est differente 
des autres soit par sa position et consistence, soit aussi 
par la presence de sable a des profondeurs variables. 
Par exemple, dans le « dosso A » le sable se montre 
presque toujours a la surface de la fleche, puisqu'il n 'y 
a qu'une couche de coquillages marins; par co11sequent 
!es tombes de ce secteur possedent une stratigraphie 
unitaire et se trouvent da11s le sable. 

En outre on a observe que la partie la plus elevee des 
anciennes fleches renferme des tombes enterrees avec 
un mobilier fu11ebre des plus riches et des plus vo­
lumineux; et dans cette position le plan des tombes 
peut atteindre quelquefois la profondeur de 2 m au 
maximum. Au contraire, au fur et a mesure qu'o11 ex­
plore !es bords decroissants des « dossi », les tombes 
devien11ent plus pauvres e11 mobilier; si !'011 ava11ce 
vcrs les extremites laterales des berges 011 renco11tre 
seulement des tombes pauvres ou d'enfants ou bien 
des urnes cineraires a une profondeur toujours plus 
petite, jusqu'a 30 cm. Enfin, hors des flcches ( « dossi ») 
aucune tombe ne fut decouverte ni par !es archeologues 
officiels, ni meme par !es . . . .  clandestins. 

Cette disposition des tombes qui varie, suivant la 
profondeur du sommet ou des flancs de c haque dune, 
semble bien indiquer la presence d'une situation obligee 
en quelque maniere par l 'ancien niveau marin: la 
« pietas » des vivants devait limiter la profondeur de 
l'ensevelissement afin d'empecher la presence de l'eau 
dans la fosse. 

De toute fafon, le fait que !es tombes se trouvent 
exclusivement sur !es « dossi » sablonneux !es plus ele­
ves nous autorise a penser que seulement ces terres 
purent &tre utilisees autrefois, tandis que le reste du 
territoire etait marecageux. 

II est vrai que M. DoNGUS cite souvent en sa faveur 
les etudes du geometre BoRGATTI (il s'agit d'un erudit 
local, c hez qui une louable passion pour sa terre natale 
n'est pas a la hauteur de sa preparation critique): 
toutefois m&me ainsi il n'est pas a meme d'indiquer 
une seule decouverte archeologique qui ait ete faite 
hors des bandes rehausses, qui sont justement !es dunes 

maritimes et !es levees fluviales. Et notre connaissance 
capillaire de toute la plaine ferraraise ne nous a offert 
aucune exception a cette regle. 

Une Situation differente, teile que la pretend 
DoNGus, n'est admissible ni par !es sources litteraires 
examinees ci-dessus, ni par !es traces stratigraphiques, 
ni par !es donnees arc heologiques. 

Du reste, Je p henomene constant de la mer, qui 
s'eloigna sans cesse du site de Spina ( du moins jusqu'a 
Ja deroute de Ficarolo, XII e  siede apres J. C.), 
temoigne justement la transgression plutot que Ja 
regression marine (LEHMANN, 1 963, p. 125). 
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Conclusions 

Nous negligeons de parti pris l'etude des surfaces 
lagunaires environnant Ravenne car la discussion 
exigerait, meme dans ce cas, une somme de recherches 
preliminaires gue ni les auteurs de cette note ni 
M. DoNGUS n'eurent la possibilite de conduire. Nous 
nous permettons de renvoyer toutefois a Convegno 
per lo studio della zona archeologica di Classe (1961 
et 1962) et a G. A. MANSUELLI (1962, p. 15). Ce der­
nier auteur en decrivant l'excavation d'une villa 
romaine dans les alentours de Russi, s'empresse de 
preciser le niveau romain du pays a l'arriere de Ra­
venne. Selon M. le Prof. MANSUELLI l'ancien niveau 
se presentait remarguablement ondule, a une profon­
dite moyenne a peu pres de 8 m par rapport au niveau 
de Ja plaine actuelle: Ja couche de 8 m d'alluvions est 
ici Je produit de deux millenaires de deposition flu­
viale. II faut meme souligner gue le niveau romain se 
rencontre partout au dessus du niveau actuel de la mer 
Adriatigue. 

Cependant par Ja lecture du memoire de M. DoN­
cus deux ele111ents se111blent e111erger avec suffisante 
clarte: 1) gu'il est porte a considerer une plaine allu­
vionale littorale a peu pres co111me un corps rigide sujet 
a des sursauts; 2) gu'il ne considere pas, au contraire, 
deux facteurs essentiels pour Je probleme microtopo­
graphigue: l'entassement des sols et l'enfoncement des 
objets lourds dans !es terrains alluvionaux peu consi­
stants. 

M. DoNGUS est porte a exclure l'existence des 
« valli » de Co111acchio a l'epogue etrusgue surtout 
parce gue leur plus grande profondeur actuelle ne 
depasse pas les 3 111 (en realite elles ne depassent pas 
111 1,90): en consideration du fait gue la region spine­
tigue de Ravenne a Codigoro se serait abaissee, selon 
son point de vue, de 5-6 111, Je fond des « valli » devrait 
rejoindre a present au moins 7-8 m SOUS le niveau de 
la mer, pour pouvoir etre considere submerge me111e 
anterieure111ent a l'effondrement. II est clair gue ce 
criterium explicatif pourrait s'appliguer peut-etre a 
des plateformes ou a des blocs rigides, mais non cer­
tainement a une plaine littorale composee de sable, de 
limon et de tourbe, dotee d'une plasticite exceptionnelle 
pour la nature differente des couches meme sur petite 
distance. 

Nous ajoutons, pour notre part, gu'un pareil effon­
drement nature! aurait derange taute l'organisation 
hydrographigue de l'arc periadriatigue occidental dans 
un cycle relativement bref ; en effet deja pour !es 
V" et VI0 siecles apres J. C. il n'y a aucun doute -
111eme sur admission de M. DoNGUS - a propos du 
paysage lagunaire decrit par !es sources contemporai­
nes, confirme par !es textes successifs (BELLINI, 1962), et 
consacre enfin par la celebre table Ducato di Ferrara 
dessine par MAGINI vers la fin du siede XVI, gui 
represente !es « valli » si etendues et compactes, comme 
probablement elles ne Je furent jamais aux epogues 
suivantes. L'effondrement dans l'espace de eing ou six 
siecles, comme envisage M. DoNGUS, aurait bouleverse 
avec le temps tout l'apparat delta'igue du Po en direc­
tion sud. Mais il resulte, au contraire, gue le cours 
principal du fleuve a revele une tendance continuelle 
a se deverser vers nord, d'ou la necessite du « taglio » 

de Porto Viro, realise par !es Venitiens en 1 604, pour 

detourner artificiellement Je Po en direction meridionale. 
M. DoNGUS a neglige, pour une exacte impostation 
du probleme, l'affaissement nature! par compression 
de l' ancien lido sablonneux gui etait deja emerge. Le 
geographe Prof. M. BARATTA (1932) avait fait ressortir 
ce facteur dans son memoire plus largement documente 
sur Ja topographie de Spina. Plus recemment se sont 
occupes du meme probleme, et proprernent pour !es 
« valli » de Cornacchio, PADOAN et BATINI (1958), les­
guel toutefois ne distinguent pas avec clarte le « calo » 

de bonification de l'affaisse111ent nature!. Avec plus 
grande autorite le probleme a ete repropose par le 
Prof. G. B. DAL P1AZ en 1959, et par MIGLIARDI­
MAJONE-D' ARRIGO en 1961. M. DONGUS, pour acgue­
rir des conclusions valides, aurait eu interet a rnediter 
aussi sur les resultats de cette categorie particuliere de 
recherches. 

. Et comment peut-on, d'autre part, parler d'ingres­
s10n a l'epogue historigue, tandis gue tout l'arc riverain 
du Piave a Ravenne est dans l'ensemble en phase de 
progression (LEHMANN, 1963 )? Seulernent de jeunes 
g_eographes ou meme des geologues gui n'ont pas suf­
foamment approfondi l'etude du Quaternaire pourront 
avancer de temps en temps l'hypothese absurde, mais 
sans doute suggestive, de l'ingression historique. Tout 
le rnonde sait gue la meme explication ingressive a ete 
invoguee avec bien peu de succes aussi pour !es marais 
de Ja Camargue, gui s'etendent entre !es bras du Rhone 
et gui offrent des conditions parfaitement comparables 
avec les conditions du Po (GEORGE, 1935, pp. 182-184; 
PrNEAU, 1964, p. 1 7 1  et pp. 1 77-79). 
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ENTGEGNUNG 

HANSJÖRG DoNGUS 

Vorbemerkung. Die vorstehende Kritik vernachläs­
sigt, daß in der italienischen Literatur die Lagunen­
genese bislang keineswegs im Sinne ORTOLANis 
( = LoMBARDINrs) entschieden wurde und daß von 
traditioneller Basis und übereinstimmenden Ergebnis­
sen nicht die Rede sein kann. So vertritt beispielsweise 
LEHMANN trotz aller Vorbehalte nirgends eine Regres­
sion. Weder methodisch noch sachlich besteht eine Pri­
orität des Verfassers. Ein postetruskisches Untertau­
chen vieler Punkte der padanischen Küste bezeugen 
seit dem 17. J h. zahlreiche Autoren (Sammelreferate: 
Boccttr, 1879 S. 117 f. ; FAMBRI, 1 880/81 S. 668 f.; 
CAGNONI, 1925 ; ALBAN!, 1935). Eine poströmische 

Vergrößerung der Sumpf- und Lagunenflächen, teil­
weise expressis verbis eine Transgression, vertreten 
U. a. AVERONE ( 191 1 ), BARATTA ( 1925 U. 1931), 
Bnwccr und RIZETTI ( 1925 ), DE BoN ( 1940), DE 
GRASS! (1957), ERRERA (1929), FANO (1926 u. 1 955), 
FRACCARO ( 1956), GNIRS (1908), NEGRIOLI (1 915), 
RoLETTO ( 1925 ), SPADA (1954 ), ToNIOLO ( 1927 S. 1 54 
u. S. 166-167). Für eine Neubildung der veneziani­
schen Lagune in nachrömischer Zeit plädieren MAR­
ZEMIN (1937, 1 94 1 )  und LEONARDI ( 1960). Es dürfte 
schwierig sein, diese Autoren sämtlich unter ORTOLANIS 
Begriffe „ lokal historischer Amateur" und „ junge Geo­
graphen und Geologen mit ungenügend vertieftem 
Quartärstudium" zu subsummieren. Verfasser ordnete 
lediglich die örtlichen Fundergebnisse statistisch zu 
einem Gesamtbild der ostpadanischen Küstenbewegung 
seit etruskischer Zeit zusammen. Weil sich dabei seit 
der Antike allenthalben größere Untertauchungs­
beträge ergaben und weil in heute bzw. vor der Me­
liorierung lagunären oder versumpften Zonen zwei­
felsfreie Spuren frü hgeschichtlicher Besiedlung oder 
Nutzung auftreten, schloß sich Verfasser den schon vor 
i hm geäußerten, zu LOMBARDIN! (1869) konträren 
Ansichten in der Form einer Hypothese an. In der Ost­
padania sind Fundangaben zumeist nicht mehr am Ort 
nachprüfbar. 

Poströmische Flußdammerhöhung. Die vom Apen­
ninenfuß zum Po mächtiger werdende Überlagerung 
zenturierter Schwemmfächer durch jüngere, nicht zen­
turierte Flußdämme ist aus den Höhenkoten im bei­
derseitigen Randbereich zu erschließen. Westlich von 
Cesena sind außerdem entlang der Flußdämme häufig 
unvollständige, überschüttete Zenturienquadrate vor­
handen. Die Aufhö hung außerhalb der Zenturiationen 
geht aus der dort besonders tiefen Lage römischer 
Ruinen unter der heutigen Landoberfläche hervor 
(Russi nach MANSUELLI 1962: 8 m). Die von GAMBI 
(1948) für das Spätmittelalter nachgewiesene Vorflut­
verschlechterung ist anders nicht erklärbar. LEHMANN 
(mdl. Miet.) stimmt hier zu. Römische Villae außer­
halb der Zenturien zeigen, daß dort seinerzeit kein 
sublagunärer Zustand herrschte. 

Quellendiskussion. Schon ERRERA (1929 S. 664) 
bezweifelte, daß nach den Quellen das augusteische 
Ravenna mit dem heutigen Venedig gleichgesetzt wer­
den dürfe und verwies auf den geringen topographi­
schen Aussagewert STRABOs. ORTOLAN! gibt den bei 
STRABO (V, 1 ,  7) dreimal vorkommenden t>-os 
durch laguna viva wieder. Dies ist zweifellos falsch. 
Nach FRISK (Griech. Etymolog. Wörterbuch, Heidelberg 
1960, S. 501) ist t>-os = feuchte Wiese, sump­
fige Niederung, Marschland. Auch die englischen Über­
setzer bringen hier marshes statt swamps oder lagoons. 
Gegen e:">.os = laguna viva spricht außerdem, daß 
Venedigs Kanälen bei STRABOS Ravenna Flüsse entspre­
chen. Es heißt, die S t a d t  (nicht: die Marsch) sei vom 
Tidenhub beeinflußt worden. Dies geschieht in Ra­
venna über den Hafenkanal auch heute noch. ORTO­
LAN! vernachlässigt, daß in STRABOS Marsch Weinbau 
getrieben wird (V, 1, 7 wörtl.): ,,Denn die Marschen 
lassen i hn (= den Weinstock) gedeihen . . .  ". Die 
Deutung ist einfach, wenn das westliche Hinterland 
des kaiserzeitlichen Ravenna mit dem heutigen Gar­
tenbaugebiet von Chioggia verglichen wird. STRABO 




